DcMonfieur  T Abbé  dé  Villeneuvb- 
Êargemon  , Député  de  Mar/eille 
à l’AJfemblèe  Nationale  , à l'occafion 
de  la  procédure  criminelle , prife  dans 
ladite  Ville, contre  lesSrs.  Rcbccquy, 
Granet,  Pafcal  & autres. 

MESSIEURS, 


XJ  N doit  rendre  aflez  de  julfice  aux  Députés 
de  Marfeille  , pour  croire  que  c’eft  avec  un 
véritable  chagrin  , qu’ils  fe  font  vus  forcés  de 
refter  , malgré  eux  , dans  une  très  - longue 
ina&ion , au  fujet  de  la  procédure  criminelle  f 
où  les  Srs.  Kebecquy  , Pafcal  , Granet  8t  au- 
tres , ont  été  décrétés  de  prife  au  corps  , ar- 
rêtés , & mis  en  prifon. 

Cette  procédure  & les  fuites  qu  elle  a eu  * 
saufent  aujourd’hui  les  plus  vives  inquiétudes 
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dans  la  Ville  dont  nous  fommes  les  Repré- 
fentans. 

Ces  mêmes  Députés  n’ayant  reçu  , pendant 
long-tems  , aucune  inftru&ion  qui  put  leur 
faire  connaître  la  conduite  qu’ils  devaient  te- 
nir , & ne  fe  croyant  pas  autorifés  à don- 
ner des  marques  de  la  fenfibilité  dont  ils  étaient 
affe&és  , fe  font  vus  dans  la  néceflité  indif- 
penfable  de  garder  un  profond  filence  , fur 
les  différens  objets  qui  vont  être  fournis  à votre 
jugement. 

Les  Commiïîaires  du  Comité  de  Corref- 
pondance  des  Communes , nous  ayant  envoyé , 
le  23  du  mois  de  Novembre  dernier,  le  Mé- 
moire de  MM.  Rebecquy  , Pafcal  & Granet , 
qui  tend  à les  juftifîer  des  accufations  inten- 
tées dans  la  procédure  dont  il  eft  queftion  , 
je  faifis  avec  plaifir  cette  occasion  pour  parler 
en  faveur  de  ces  Compatriotes  infortunés. 

Je  in’y  détermine  d’autant  plus  volontiers , 
qu’en  confidérant  la  jullice  de  la  caufe  que 
je  foutiens  , je  dois  être  intimement  perfuade 
que  mes  fentimens  font  abfolument  conformes 
à ceux  de  mes  Collègues. 

J’aurai  l’honneur  de  vous  expofer,  Messieurs, 
que  le  fort  qu’éprouvent  les  trois  prifonniers, 
eft  de  nature  à occafionner  les  plus  fortes  im- 
prenions  , à quiconque  eft  animé  par  les  feu- 
lime  ns  d’humanité. 
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L’objet  principal  de  nos  defirs , qu'ils 
fécouent  au  plutôt  le  joug  infupportable  des 
abus  énormes  qui  fe  font  introduits  dans  l’ad- 
miniftration  de  la  Juftice  , & contre  lefquels 
ils  réclament. 

Les  formes  qui  ont  été  jufques  à préfent 
employées  au  procès  intenté  aux  trois  accu- 
fés , font  celles  qui  étaient  anciennement  en 
ufage  , dont  s’eft  toujours  fervi  avec  le  plus 
grand  fuccès , non-feulement  le  Miniftère  , mais 
encore  tout  Perfonnage  puiffant , pour  exer-  - 
cer  fes  vengeances  , 8c  faire  périr  quiconque 
lui  avait  déplu  , quelque  innocent  qu’il  fut. 

' Il  convient  d'obferver  que  ces  mêmes  for- 
mes ont  été , pendant  très-Iong-tems  , le  fu- 
§et  des  plaintes  les  plus  amères  , les  mieux 
fondées , & que  vous  les  avez  profcrites  , par 
un  effet  de  votre  fageffe  8t  de  votre  prudence , 
à caufe  des  grandes  injuftices  quelles  ont  oc- 
cafionné. 

Mais  depuis  que  les  Décrets  qui  les  ont 
anéanties  en  ont  fubftitué  d’autres  plus  confor- 
mes  à la  raifon  8c  au  droit  naturel  , les  Ju- 
ges 8c  les  Tribunaux  ne  peuvent  plus  allé- 
guer aucun  prétexte  , pour  réfufer  de  fe  fou- 
mettre  à la  nouvelle  Jurifprudence  que  vous 
avez  établie. 

L’on  ne  petit  même  , à cet  égard  , pré- 
tendre caufe  d’ignorance  > fur-tout  après  que 
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1er  Décrets  de-  l’AfTcmblée  Nationale  , dan** 
ngsà  ce  fujèt,  ont  qté  fen lionnes  par  le  Roi,' 
& publiés  dans,  tout  le  Royaume. 

Ainfi , il  eft  de  toute  juftice  que  les  trois . 
accufés  profitent  a&uellement  de  tous  les 
bienfait?  que,  vous  avez  procurés  à la  Na- 
tion , ÔÇ  qu’à  la  faveur  des  fages.  Lois , qui 
fqnt  le  digne  fruit  de  vos  travaux , êc  qui 
vont  être  mifes:  en  vigueur,  ils,  puifTent  ma* 
njfefter  leur  innocence , de  la  manière  la 
plus  claire  êC  la  plus  évidente. 

Quant  aux  qualités  perfonnelles  de  ces 
derniers  , ils  intèreflent  un  grand  nombre  de  » 
familles  , & jouiflent  de  la  meilleure  répu- 
tation. 

Ils  ont  toujours  été  choifis  pour  remplir 
dans  la  Ville  , des  emplois  importons , qui 
ne  font  Confiés  qu’à  des  perfonnes  dont  la 
probité , l’intelligence  8c  la  fageÆe  , font  gé- 
néralement reconnues. 

Ils  ont  chacun  un  Commerce  fort  étendu  ; 
par  beaucoup  de  peines , de  foins  , d'induf- 
trie.Sc  de  travail,  ils  concourent  à la  profpé- 
rite  de  l'État. 

Dans  toutes  les  occafions  ils  ont  toujours 
montré  le  plus  grand  zèle  pour  le  bien  public. 

Lors  de  l’infurreéHon  arrivée  à Marfeille,  , 
au  mois  de  Mars  dernier  , ils  fe  réunirent 
aveç  [nombre  d’exçélens  Citoyens.  , ÔC  ré- 
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pouffèrent  arec  force  une  troupe- dp  Brigand» 
étrangers  , qui  s’étaient  propofés  dp:  piller  1» 
Ville , St  d’y  cpnwn^tre  toute,  forte  d’excès. 

Par  un  zèle  infatigable  r & un  courage 
Intrépide  > ils  contribuèrent  beaucoup  , danti 
cette  circonftance  critique  St  périlleufe,  au. 

rétabliiTeraent  duibon  ordres 

En  refléçhifTant  fur-  tout*,  ce  qui  a été  mûr» 
fbu§  vps  yeux  r l’on?  peut  foutenir  * hardiment  > 
a des-  motifs  allez  puiffants  pour  vous  > 
déterminer  • à brifer ; annuellement,  les  fers?  des  > 
troiss  prifonniers  qui  fixent:  votre  attention:*  ,8$ 
celle  de  tout  lç-moocte.  - x 

En  exerçant  cet  aôe  d’autorité,  vous  ren- 
drez a la  Société  des  Sujets  qui  peuvent  de- 
venir aufli  utiles  à l’État,  que  le  fut  en  1756 
le  Sr.  Granet , père  de  l’un  d’entr'eux  , qui 
rendit  les  ferrices  les  plus  importans  , rela- 
tivement aux  préparatifs  du  fameux  Siège  de 
Mahon. 

Lorfque  je  recours  , Messieurs  , à votre 
autorité  , pour  reclamer  la  liberté  des  fleurs 
Pafcal  , Rebecquy  St  Granet , je  n’ai  nulle- 
ment en  vue  les  perfonnes  qui  ont  été  arrê- 
tées St  furprifes  , volant  St  pillant , mais  feu- 
lement des  Sujets  honêtes  , réputés  innocens 
des  accufations  intentées  contr’eux  , St  qui  de- 
mandent , avec  la  plus  grande  inftance  , à fe 
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juftifîer;  & pour  cet  effet  > je  propôfe  Par-', 
rêté  fuivant  : 

I/Affemblce  Nationale  a arrêté  que  les  pro- 
cédures prifes  à Marfeille  , par  le  Prévôt  de 
Provence  , feront  continuées  8t  pourfuivies  par 
le  Heutenant-Çriminel  de  cette  Sénéchauffée 
St  les  autres  Officiers  du  même  Tribunal  , 
qui  jugeront  en  dernier  reffort  ; St  que  cepen- 
dant les  Citoyens  , autres  que  ceux  qui  ont 
ëté  pris  en  flagrant  délit,  le  19  du  mois  d’Août 
dernier  , feront  élargis  provifoirement , en 
donnant  Caution , ÔC  fous  le  ferment  de  fe 
xepréfenter  quand  ils  en  feront  requis. 


EXTRAIT  DU  COURRIER  DE  MADON. 
Séance  du  Jeudi  io  Décembre  17S0. 


J_E  Rapporteur  du  Comité  des  recherches 
a rendu  compte  de  l'emprifonnement  du  fleur 
Baudry  de  la  Richardière  , fe  difant  Bour- 
geots  , aux  Sables  d'Olonne.  Il  avait  tenu 
des  propos  très-indifcrèts  fur  la  Cocarde  Na- 
tionale , & contre  le  brave  défenfeur  des 
Américains  , qui  commande  dans  la  Capitale 
avec  tant  de  fageffe.  Il  avait  approuvé  la  con- 
duite . certainement  très-condamnable,  du 
Prince  de  Lambefc  au  Jardin  des  Tuilleries; 
il  avait  meme  ajouté  que  cet  Officier  aurait 
du  en  tuer  d’avantage  , & que  cela  aurait 
empeche  les  attroupemens  : que  s’il  arri- 
vait des  Troupes  aux  Sables  d’Olonne  il  fe 

TT"  ur"  tête  Contre  ,es  C«oyens.  Il 
eft  bon  d obferver  qu’il  niait  tous,  ces  faits  , 

dont  deux  témoins  ont  dépofé.  Il  avouait  au 
furplus  qu  il  favait  que  le  Prince  de  Lambefc 
avait  écrit  à des  perfonnes  de  marque  ; que 
dans  1 affaire  des  Tuilleries  , il  avait  modi- 
ne  les  ordres  qu’il  avait  reçu. 

Rien  n’était  plus  indifcrèt  que  ces  propos, 
fruit  du  déliré  ou  de  l’ivreffe  ; car  le  bon  fens 
ne  permet  pas  de  .pareils  excès.  Les  Officiers 
Municipaux  des  Sables  d’Olonne  ayant  man- 
de  le  fleur  Baudry  de  la  Richardière  , lui 
enjoignirent  d’être  plus  circonfpeft  à l’avenir  & 
le  renvoyèrent.  Il  ne  fallait  en  effet  que  de 
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l'ellébore  â cette  tête  exaltée  , mais  la  Garde 
Nationale  des  Sables  qui  avait  porté  origi- 
nairement la  plainte  à la  Municipalité  > trou- 
va cette  décifîon  infuffifante  , 5c  fans  aucunes 
formes  , conftitua  le  fleur  Baudry  prifonnier* 
Elle  crut  devoir  cet  a&e  illégal  à la  nécef- 
fité  de  l'exemple. 

Le  Rapporteur  a conclu  à rélargiflement 
du  détenu  , en  énonçant  dans  le  Decret  que 
la  Garde  Nationale  n'avait  pas  eu  le  droit 
de  l'arrêter.  M.  Duffraine  s’eft  joint  à Ce  réfu- 
jné  , & a même  ajouté  quelque  nouveau 
terme  d'improbation. 

Il  était  bien  évident  qu'il  y avait  plus  que 
de  la  mollefle  dans  le  Jugement  de  la  Muni- 
cipalité. Mais  la  Garde  n'avait  pas  non  plus 
le  droit  de  fe  porter  à cette  voie  de  fait , 
même  par  des  motifs  de  patriotifme.  Devait- on 
J'improuver  par  le  Decret  ? l’Aflemblée  a jugé 
le  contraire.  Elle  a adopté  la  Motion  de  M, 
Chaflÿ.  En  conféquence  , elle  a ordonné.  i°« 
Que  le  Préfident  fe  retirerait  devers  le  Roi  9 
pour  faire  ordonner  îclargiffement  du  fleur 
Baudry  , x*.  Que  les  pièces  relatives  a ce 
qui  concerne  le  Prince  de  Lambefc  , feraient 
remifes  au  Procureur  du  Roi  au  Châtelet  9 
pour  être  , par  lui  , pris  fur  icelles  , les  con-* 
cluflons  qu’il  appartiendra. 


A MARSEILLE. 

Chez  Jian  Mossy  , Père  8c  Fils  9 Imprimeurs 
du  Roi  & de  la  Nation. 


